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Sur l'aile d'une fée: Caroline Merola 
Isabelle Crépeau 

Le petit café de la rue Fleury ouvre à l'heure 
juste de notre rendez-vous. Nous nous asseyons 
dans un coin tranquille, une ailetout récemment 
aménagée, pleine de lumière. Pas de haut-
parleurs au-dessus de la table, l'enregistrement 
devrait être clair! Tout va bien, ma machine 
neuve fonctionne et Caroline Merola parle as­
sez fort et distinctement. Mais au bout de dix 
minutes d'entrevue, catastrophe : la rénovation 
de l'aile n'est pas terminée! Gémissement de 
sableuse électrique, éclat de marteau pneuma­
tique en bruit de fond... Caroline s'interrompt. 
Un instant de flottement, une surprise silen­
cieuse qui brise notre erre d'aller... Puis elle rit 
et l'atmosphère se détend. 

On connaissait Caroline Merola d'abord pour 
ses déroutantes bandes dessinées : des histoi­
res douces-amères souvent empreintes d'un 
subtil parfum de mystère. Elle illustre aussi de­
puis quelques années des romans, principale­
ment à La courte échelle et chez Pierre Tisseyre. 
Plus récemment, Caroline Merola a eu enfin l'oc­
casion de s'étaler brillamment dans la couleur en imageant un album 
de Sylvain Trudel dans la série «Il était une fois», à La courte échelle. 

Répondant à l'invitation de Rémy Simard, elle a également créé la 
merveilleuse série «Le monde de Margot» pour la collection «Boréal 
Maboul» : une incursion dans le domaine de l'écriture dont elle s'avoue 
trèsfière. Mais, demeurant avant tout illustratrice dans l'âme, elle ajoute 
aussitôt : «Je trouvais ça drôle qu'après la sortie des Margot \e sois 
traitée comme auteure jeunesse. Auteure jeunesse! Je n'ai écrit que 
quatre mini-romans! Un jour, j'ai été invitée aune table ronde. Il y avait 
Tibo et d'autres auteurs bien connus, qui ont publié plusieurs livres 
jeunesse, et je me trouvais un peu gênée d'être parmi eux. Je ne me 
considère pas du tout comme auteure jeunesse.» 

Peau d'âme 

Grande et belle d'un éclat sans artifice, avec un je-ne-sais-quoi de dou­
cement rebelle dans le regard, Caroline Merola affiche une liberté lu­
mineuse. Regardez bien ses personnages. Ils ont souvent un air de 
famille certain et une ressemblance sans équivoque avec leur mère 
illustratrice. Sans doute justement parce qu'elle y met toute son âme, 
et que ce goût de dessiner, elle l'a depuis toujours dans la peau, peut-
être même dans le sang! 

«Mon père est sculpteur et j'aimais le regar­
der travailler. Il y a très longtemps que j'ai dé­
siré faire ce métier-là : dès l'âge de neuf ou dix 
ans, ou depuis que je sais que ce métier-là existe. 
À la maison, j'ai été encouragée à développer 
cet art. Il y avait, chez nous, un préjugé favora­
ble envers les arts puisque mon père a toujours 
gagné sa vie dans ce domaine.» 

Elle a découvert la bande dessinée même 
avant de savoir lire. «J'aimais Tintin. Malgré les 
années, je ne peux avoir de regard critique au sujet 
de cet album : j'ai reçu mon premier à quatre ans. 
Il y avait beaucoup de texte, mais j'adorais cela. 
Je ne lisais pas, je regardais les illustrations. Tin­
tin m'a marquée. Encore aujourd'hui, ce sont les 
dessins aux lignes claires qui m'attirent le plus.» 

Autant qu'elle s'en souvient, l'illustratrice a 
toujours fait de la bande dessinée. Dès l'âge de 
sept ou huit ans, elle s'amusait à illustrer les his­
toires qu'elle connaissait, comme les contes de 
la comtesse de Ségur. 

Sa passion pour le dessin a naturellement 
mené la jeune Caroline à poursuivre ses études en arts plastiques au 
collège Jean-de-Brébeuf, puis à l'Université Concordia. «Je sais, expli­
que-t-elle, que plusieurs illustrateurs ont une formation en graphisme. 
Mais, mon père œuvrant dans le domaine des arts visuels, pour moi, 
les arts allaient de soi. C'était vraiment l'illustration qui m'intéressait, 
mais, à l'époque, il n'y avait pas de formation spécialisée dans ce do­
maine. J'ai suivi un cours ou deux en illustration, mais, il y a douze 
ans, ce n'était pas encore sérieusement considéré comme champ d'étu­
des à l'université.» 

Elle ne regrette pas ce choix, car la formation artistique lui a ap­
porté beaucoup plus que de la technique : elle lui a permis de repous­
ser ses limites, de déployer davantage la créativité et de côtoyer d'autres 
artistes. Parallèlement à sa formation, elle poursuivait son travail d'il­
lustration : «À Concordia, il fallait travailler sur un format de huit pieds 
sur dix pieds! Alors, lorsque je revenais chez nous, je m'empressais de 
faire mes petits dessins, douze pouces sur dix pouces! Le fait de m'être 
forcée à "faire grand" m'a apporté quelque chose : cela m'a enlevé la 
peur des grandes dimensions. Parfois, mon père me demande pour­
quoi je n'essaie pas de travailler sur toile... Pourquoi tu ne fais pas de 
la peinture? me demande-t-il. Mais non, ça ne m'intéresse pas. Moi, 
j'aime le carton, les encres, le crayon, les techniques d'illustration. Je 
ne suis pas du tout une artiste frustrée. Je sais que je ne suis pas une 



grande artiste comme mon père. Mais ça ne me dérange pas parce 
que je suis vraiment à l'aise dans ce que je fais. Et puis, je n'ai pas 
encore donné le quart de ce que je suis capable de donner. Je regarde 
ce qui se fait autour, du côté de l'illustration, et je trouve ça tellement 
merveilleux! Tellement que, lorsqu'on m'appelle, je me dis : pourquoi 
moi? Pourquoi m'ont-ils choisie? J'ai bien de la chance qu'on m'offre 
souvent des contrats intéressants. C'est vraiment un métier que j'aime! » 

Moulinsart, Marinette et... Mulder! 

«Quand je fais de la BD, je veux réussir à intéresser le lecteur, à lui don­
ner envie de tourner la page, sinon, j'ai manqué mon coup! Je ne cher­
che pas à faire passer un message, mon but, c'est de divertir et surtout 
de captiver! Et pour cela, il faut d'abord créer une atmosphère, par les 
décors et les lieux essentiellement, et aussi avec l'histoire, le mystère.» 

On remarque bien, d'ailleurs, dans tout ce qu'elle fait (mais particu­
lièrement dans la bande dessinée) l'importance et le soin accordés à la 
représentation des lieux, aux effets d'ombre et de lumière et aux jeux de 
perspective. Le résultat : des ambiances fortes et la sensation de suivre, 
comme au cinéma, une histoire en mouvement dans un décor intensé­
ment cohérent. Elle m'explique sa démarche : «La bande dessinée se lit 
rapidement et ce qui en reste tient de l'impression. Je me souviens, par 
exemple, de quelques scènes de nuit dans Tintin. Il y avait dans ces rues 
de ville, dans ces éclairages de magasin, une atmosphère incroyable! 
C'est ça, la bande dessinée. Bien sûr, les personnages sont au premier 
plan, mais les décors et l'ambiance, c'est très important.» 

C'est d'ailleurs le désir de dessiner certaines scènes, situations ou 
objets qui la motive à entreprendre un projet de bande dessinée. Lors­
qu'elle a eu envie de dessiner une voiture, elle a créé Ma météor bleue, 
tandis que son désir de dessiner des décors intérieurs l'a mené à La 
maison truquée. «C'est très long, faire de la BD, et il y a un côté assez 
astreignant à refaire les décors, les personnages. Mais il y avait un 
dessin en particulier que j'avais très hâte de faire : cette scène où le 
gars est devant la porte ouverte de son frigo... Ça donne une sorte 
d'éclairage clair-obscur... c'est simple, au fond, comme scène, mais 
j'avais vraiment hâte de faire ça!» 

Il y a quelque chose de sensuel dans sa manière d'aborder la créa­
tion, dans cette attente, cette expectative quasi amoureuse d'un détail 
à saisir... 

Pour l'album qu'elle nous promet bientôt (elle hésite encore quant 
au titre), ce sont les scènes de nuit qui lui ont procuré la même attente 
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fébrile. Cette fois, elle a plongé dans les contes fantastiques pour mieux 
aborder la fragile frontière entre le rêve et le réel : «C'est quelque chose 
qui m'intéresse : une sorte de mélange de X files et de Marcel Aymé! 
Parce qu'en même temps, c'est léger... Bien sûr, je ne veux pas me 
comparer à Marcel Aymé, mais c'est un ton que j'aime. L'histoire part 
toujours de situations quotidiennes puis ça dérape, et il y a de l'hu­
mour, c'est génial! Aussi, dans la série X files, il y a de bonnes ambian­
ces, comme de la bande dessinée, une facture qui me plaît et que j'es­
saie de transposer là.» 

Les pas de Perceval 

Lorsque je lui demande si elle ne trouve pas difficile de faire de la BD au 
Québec, elle a un drôle de petit sourire, une légère hésitation avant de 
dire : «J'ai eu une bourse, alors je ne me plains pas. Et lorsqu'un album 
sort, j'ai toujours un bon accueil de la presse féminine. Je suis très privi­
légiée, je suis consciente que j'ai un traitement de faveur du fait que je 
suis une femme. En plus on a ici, maintenant, un petit noyau d'éditeurs 
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qui produit des livres qui vont rester. Les revues, c'est bien beau, ça sert 
de vivoir, mais ça ne survit pas! Tandis que les albums restent, en librai­
rie, dans les bibliothèques. Bien sûr, ce serait bien qu'il y ait plus de 
place pour la bande dessinée dans les magazines, par exemple; cela 
permettrait à la bande dessinée, qui est encore mal perçue parfois, de 
gagner ses lettres de noblesse. Moi, j'ai la chance de pouvoir faire des 
albums, de développer une idée sur quarante pages... Quand je travaillais 
pour Croc, c'était de l'humour, c'était tout autre chose. Et c'était une 
page. Ce fut certainement un exercice très profitable, mais je savais que 
j'aimerais entreprendre un travail de plus longue haleine.» 

Le travail d'illustration complète à merveille sa carrière de bédéiste. 
Caroline Merola s'imagine difficilement délaisser l'un au profit de 
l'autre : «Tandis qu'il y a un aspect somme toute répétitif à faire des 
bandes dessinées, pour l'illustration, chaque image est une aventure! 
Je commence sans savoir ce qui va arriver en chemin, je travaille avec 
les erreurs et le résultat est souvent différent de l'idée de départ. Par 
contre, en bandes dessinées, le travail le plus difficile reste le décou­
page technique : raconter et placer toute l'histoire, dans sa tête et sur 
papier. Le reste se fait presque tout seul...» 

L'illustration d'album en couleurs (comme Le grand voyage de Marco 
et de son chien Pistache) lui apparaît comme une fête. Elle s'enthou­
siasme et fait littéralement vibrer la couleur sur toutes les pages. «Un 
contrat en couleurs, c'est un mois de magie! Et illustrer les textes des 
autres, c'est différent! Surtout quand il s'agit d'un bon texte : je re­
trouve le même état d'esprit que lorsque je dessinais enfant. On me 
propose souvent des choses très réalistes, et je n'ai rien contre ça! 
Mais j'aime aussi qu'on me propose des choses plus fantaisistes, 
comme cet album-là. Le dragon, la forêt, voilà de beaux sujets à illus­
trer. Un livre couleur, c'est comme le saint Graal de tous les illustra­
teurs. J'étais vraiment contente.» 

À l'auberge de l'Ange-Gardien 

On reconnaît le style Merola dans l'écriture de la série «Le monde de 
Margot» : l'irruption tourbillonnante du magique dans le quotidien, des 
histoires à la frontière du fantastique et du merveilleux. Chacune des 
histoires de la série s'articule autour de personnages archétypes du 
merveilleux qui se glissent dans le monde bien concret de la petite Mar­
got : la souris des dents, une sorcière, le chat botté, le loup, les fées, etc. 
Le résultat enchante l'auteure, d'autant plus que la joute ne lui a pas 
semblé facile : «Travailler avec Rémy Simard et Paule Brière a vraiment 
été une bonne expérience. Habituellement, ce n'est pas mon genre de 
retoucher l'ouvrage, d'y revenir. Quand je fais une illustration, si je la 
rate, je la recommence. Et c'est rare. Mais là, j'ai dû retravailler la struc­
ture du petit géant, la première version était trop compliquée et partait 
dans tous les sens. Finalement, je suis très satisfaite du résultat!» 

Béatrice et Olivier, les deux jeunes enfants de Caroline Merola, sont 
pour elle source d'inspiration. Les enfants qu'elle dessine leur ressem­
blent et, toute à l'écoute de leurs préoccupations, elle est plus que ja­
mais près du monde de l'enfance : «Ça change ma perception des cho­
ses, explique-t-elle. Je n'aurais pas pu écrire Le monde de Margot sans 
ma fille, qui va avoir six ans. Je voyais ce qui l'intéressait : la sorcière, 
ses habitudes, sa nourriture, sa maison. Elle en redemandait! Plusieurs 
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idées sont venues de conversations et de jeux avec elle. Si je n'avais 
pas eu d'enfants, je n'aurais pu être dans un tel esprit de création. Pour 
ma fille, comme pour moi lorsque j'étais petite, les choses du mer­
veilleux existent quelque part... Les fées, les sorcières, c'est vrai... ou 
elles ont existé ailleurs, il y a longtemps. De permettre à cette rêverie-
là de se poursuivre, c'est laisser voir aux enfants le monde comme 
étant rempli de mystères et de phénomènes insoupçonnés. La vie, ce 
n'est pas seulement l'école : on peut voir à quel point les mondes que 
les enfants s'inventent sont riches et beaux. Et il y a une petite part de 
ces mondes-là qui existe vraiment. Les livres contribuent à recréer cet 
univers. Voilà pourquoi ces petits romans sont un peu, pour moi, un 
hommage aux contes de mon enfance.» 

L'autre côté du miroir 

Elle me montre les albums couleur qu'elle a illustrés pour le marché 
américain : une autre belle surprise pour elle. Je feuillette. Il n'y a pas 
l'ombre d'un doute, les couleurs lui vont bien! Elle a une manière bien 
personnelle et toute lumineuse de les travailler, une touche qui rap­
pelle la lumière magique du vitrail... 

Elle a d'ailleurs un autre projet d'album, qu'elle souhaite écrire elle-même 
cette fois. Pour Olivier, son fils. Elle ne sait pas encore s'il sera publié, mais 
elle y rêve : un petit garçon, un ourson... et encore de la couleur! 

Nous parlons encore un peu des enfants. Elle m'explique que, de 
crainte d'exercer sur eux une pression indue, elle ne leur parle pas 
trop de son travail. Elle ne veut surtout pas les influencer. Alors cha­
que jour, avant d'aller les chercher à l'école, elle range soigneusement 
ses encres et ses cartons. Elle leur fait de la place pour qu'ils puissent 
continuer à dessiner, juste pour le plaisir, sans arrière-pensée. 

En toute liberté... „ 

Caroline Merola a illustré ou publié... 

Bandes dessinées 
• Ma météor bleue, Kami-Case, coll. Vol d'essai, 1990. (Prix Onésime 1990) 
• Cents dangers, Michel, 1986. 
• La maison truquée, Kami-Case, 1994. 
• Frissons d'humour, suivi de Ma Météor bleue, Kami-Case, 1996. 

Album 
• Le grand voyage de Marco et de son chien Pistache, texte de Sylvain Trudel, La 

courte échelle, coll. Il était une fois..., 1995. 

Chez nos voisins étatsuniens 
• David and Goliath, texte de Mary Packard, Colden Books, 1997. 
• Andy's Animals, texte de Margaret Cufïney, Children's Television Workshop 

and Rigby, 1998. 

Mini-romans 
• Le trésor de la souris 
• Le petit géant 
• Victorine la sorcière 
• Le Roi des loups, série Le monde de Margot, Boréal Maboul, 1997-1998. 

Caroline Merola a également illustré des ouvrages pédagogiques et de nombreux 
romans, principalement à La courte échelle et chez Pierre Tisseyre. 
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